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On annonce que plusieurs députés ont 
l'intention de demander ù la rentrée fjur 
le Gouvernement et la Chambre se met
tent d'ilccord |)oni" reprendre lu discussion 
des projets de loi relatifs aux accidents 
du travail. 

M. Charpentier, député de la Loire, a 
Informé en particulier le ministre du 
commerce et de l'industrie qu'il est dé
cidé à rëVUmer ta reprise immédiate de 
retfe question, en présence des nombreux 
accident? « survenus ers temps derniers • 
dans des mines, usines et manufactures. 

M. Charpentier, et ses collègues qui 
prennent lit même Initiative, ont une ex
cellente pansée, On doit les en féliciter. 
Ou doit remarquer en même temps qu'ils 
B'oni l'objet, d'une illusion assez fié-
qneutc, s'ils ont pense que les accidents 
• survenu* ces temps derniers », étaient 
M plus grand nombre que dans les autres 
tarifé. 

' Us ont pu être frappés particulièrement 
de certains accidents survenus dans leur 
région, ou dans leur ville, ou dans leur 
village ; ces accidents ont pu avoir un ca
ractère de gravité qui les a vivement 
sentis. Des individus, des famille^ ont pu, 
dans leur voisinage et sous leurs yeux, 
être cruellement atteints. Alors itssesoot 
dit que les accidents étaient devenus bien 
fréquents et qu'il était tout à fait néces
saire deremetire au BfcM tôt en discussion 
• •'•séternels projets de loi. 

A la vérité les accidents sont toujours 
aussi nombreux en tous temps, pour le 
malheur de l'humanité imprévoyante. Il 
y en a quelquefois un peu plus, quelque
fois un peu moins, dans un certain cercle 
écm'né, et dans une période de temps li
mitée, mais au total, le cours des acci
dents et des catastrophes ne s'arrête pas 
et il roule toujojiâ a-W lui de nombreu
ses \ictintos. 

Cn certain jourse présentera une explo
sion de mine, une catastrophe do chemin 
de fer qui coûtera la vie à un jjranii nom
bre de malheureux, et alors la pitié 
s'emeut, et on s'éerie -qu'il est temps de 
prendre des mesures générales, soit pour 
rendre les accidents le plus rares possi
bles, soit pour cn atténuer les consé
quences à ceux qui en sont frappés, pour 
venir en aide aux blessé» et aux malades, 
pour assurer des pensions aux veuves et 
aux orphelins. 

Au bout de quelques jours le souvenir 
de la catastrophe commence à s'effacer et 
on oublie encore une fois et les leçons de 
l'expérience et les belles résolutions qu'on 
avait prises. 

Une anecdot*1 car tetêrise parfaitement 
tette perpétuelle faiblesse de l'esprit hu
main. Nous voulons parler de cette per-
lonne charitable qui, étant sortie de chez 
ille l'hiver, par un grand froid, recom
mande à ses domestiques do distribner 
du Jwisetdti charbon aux malheureux de 
son voisinage. Mais étant revenue peu 
après dans son habitation bien chauffée : 
« la température est bien adoucie, dit-elle, 
il faudra mieux réserver notre bois et 
notre charbon pour un autre moment, où 
le besoin s'en fera vraiment sentir. » 

Cette histoire ressemble à, colle des per
sonnes qui, clique fois qu'elle sont té
moins d'accidents on qu'elles en souffrent 
dans leurs amis, dans leurs voisina ou 
dans leurs employés, s'écrient ; « comme 
les accidents deviennent nombreux / 
quand donc aurons-nous enfin une légis
lation de prévoyance? «Mais, lorsqu'il 
n'y a pas d'accidents anp.ès d'elles, dans 
leur maison, dans leur industrie, on dans 
leur circonscription électorale, elles ne 
pensent pas qu'il yen a cepand.mt chaque 
jour un très g'a'id. nosttbrs sur la surface 
du [ ays et de toute la terre. 

N«U avons Ri souvent demandé, depuis 
tant d'anoéas, des lois relatives aux acci
dents du travail et aux assurances pour 
les blessés et pour les vieillards, quo nous 
n'.ivons réellement plus rien à dire sur ce 
sujet. La Chambre ello même no pourra 
plus entendre aucune observation nou
velle, aucun argument dont ses oreilles 
n'aient été rebattues. Cette question est 
épuisée, et cependant noua riavons tou
jours pas de loi. 

Si M. Charpentier demande qu'on la 
remette à l'ordre du jour a la reutrée, il 
trouvera la Chambre et l'opinion publique 
préoccupées de plusieurs autres sujets 
extrêmement gravas. A l'intérieur, c'est 
la question des réformes budgétaires qui 
devient plus que jamais urgente ; a Tex
te) leur on sait combien d'évèuemonts im
portants sollicitent notre attention. Il nous 
parait donc tout à fait inutile d'entretenir 
des illusions et de formuler l'espoir que 
les projets de loi relatifs aux ssoMastf 
pourront enfin aboutira des résultats pra
tiques. 

M. Charpentier pourra faire nn beau 

discours qui sera inséré au Jouxnal Offl-

ttet si la Chambre toutefois a le temps de 

l'écouter, mais ce n'e&t pas encore ce dis-

tours qui nous procurera la solution dé-

La Chambre est arrivée a la dernière 

sues d« MA mftuOat, et les circonstances 

de la politique européenne ne semblent 
pas de nature à nous laisser la tranquil
lité d'esprit nécessaire pour résoudre des 
problèmes ajournés depuis si luug-
temps. 

C'est toujours la même chose. On laisse 
passer les jours faciles avec insouciance, 
on se dit qu'on a du temps devant soi et 
qu'on se mettra sérieusement à la besogne 
demain. Mais les jouis diflicil. s arrivent; 
alors on est débordé par des qm-sti>jus 
inattendues et on aurait tant de choses a 
faire qu'on sta fait plus rien du tout I 

Soit dB, d'ailleurs, sans vouloir décou
rager M. Charpentier qui s'est toujours 
occupé très sincèrement des questions 

ièies. 

Reetor DEPASSE. 

AU JOUR LE JOUfi 

Les 

€ri)0s et rUmuellcs 
U " S d œ La haute température dn 

% paysan* de Méron, dan< Maîu 

Nos voisins d'Outre -Manche trouvant, qne la langue 
anglaise s'altère de. pins on plu», fascines par 

l'tiompte brillant— oh I combien, de l'Académie 
française, — se proposent, dit-on, de créer a l'image 
de la notre, nno Acadunaie anglaise, IJUI épurerait 
celle langue devenue quelque peu diffuse. 

Des wagons pour lu enfants, très confortables 
viennent d'être mis eu circulation en Amérique 

par quelques compagnies de chemin de fer. Une 
chambre attenante au compartiment des enfants cal 

important voyage scientifique s'organise a New 

Certains phihulropos de StPelorshoorg proposent 
il "apposer sur -liaque bouteille d'alcool un tim

bre adhésif de D a 10 kopeks et d'employer les re
cettes ainsi obtenues a la fondation d'asiles... pour 
les alcooliques 1 

Voici, sur la composition de le garnison de Metz, 
dont nous donnions le total hier (23.310 hommes), 

quelques chiffres sugeeslits : 
HeU compta U%iQMOm 4 mfwterie m e M ffir, 

hommes, 10 escadrons de cavalerie avec 1.458 
batterie-* d'artillerie de campagne 

c.ca :. 
361S hornn 

hommes sont répart 

bataillons d'aï 
liions do pi 

llerie pied 
l.'t' 

k toutes deux exécutées c 

Discussion à fa Bourse 
Paris, 29 avril. — Une discussion des plus 

orageuses — singulier effet de la température— 
éclatait hier, k la corbeille des agents de change 

suffisaient plus, le» points « partii-ml tout 
seuls » ; MM. Ilerteuux et Ucjot se prédpUèrsst 
l'un sur l'autre, s'attrapèrent Mutuellement au 
collet et se donnèrent quelques bourrades. Ou 
intervint et f-e combat 1res singulier prit fin. 

Kt le motif f Puéril, naturellement. C'est la 
faute à Saint. Antoine de Padouc. SI M. Ber-
team est arrivé à la Bourse si fort en colère , 
c'est parce qu'il avait reçu une stnaentla de 
souscription en faveur d'une œuvre do bienfai
sance placée sous la protection de ce saint bé
névole, qui n'y comprend™ jamais rien. «C'est 
dégoûtant, concluait M. Berteau. M. Bêjot 
• blague son • collègue. On sait le reste. 

L'affaire a eu une solution. Après fa Bourse, 
le syndic des agents de change a Fait compa
raître par devant lui ses deux, collègues -' '-

EFFONDREMENT 
du tunnel de Montmêdy 

Montmédy, 33 avril. — I.e tunnel de la ligne 
di'j Aidennes qui se trouve à la sortie de la 
gare de Montmédy et mesure une longueur de 
plus de 900 métrés s'est effondré sur un espace 
de 20 mitres environ. Depuis quelques jours, il 
inspirait de» inquiétudes et était l'objet d'une 
surveillance minutieuse. C'est au moment où le 
train qui pari de Montmédy a 8 heures 33 du 
soir pour Paris nllait s'y engager que l'éboiile-
ment se produisit. On put faire reculer !e con-
vni. Qsekma minutes plus lard et un terrible 
désastre fut survenu. 

Toute la nuit et pendant toute la journée 
d'hier, l'effondrement continua. Actuellement, le 
tunnel est obstrué dans toute sa largeur et dans 
tests sa hauteur. 

Le transport des voyageurs s'effectue 
" la gare de M 

•-les-Prés, qi 
rémité du tunnel ; quant au 

Uansport des marchandises, il s'opère sur Nan
cy par la direction de Verdun. 

Ce tunnel, qui a une grande importance 
égique, puisqu'il est la clef de la ligne 

1870, par les défendu siège de celte 
si-urs de la place, n avs 

' et let longiu 

longtemps des inquiétudi 
s'étonne que l'autorité militaire, en raison ue 
l'importance stratégique de la voie ferrée des 
Antennes, n'ait pu exigé toutes le* mesures 
propres à empêcher l'éventualité qu'on redou
tait et qu'on signalait, de devenir une terrible 
réalité. 

On estime k près d'un mois le tsps de temps 

?ui sera nécessaire pour remettre te tunnel en 
tat et rél«biif la UKuitUtm MU «Ue p*rlie de 

la ligne. 

'iscs au théâtre 
Rothomago et Cie 

Le public ne «c doute guère, lorsque des 
trappes béantes jaillissent les fées sut-iimnaines 
cl que lUns les frises lumineuses s'envolent les 
bonnets.volages das coquettes villageoises que 
tout un monde de machinistes alertes se démè
nent, fcgjrande fatigue, sur les passerelles ta» 
pendues aux nks aériens des cintres théâtraux 
et dans les dessous obscurs où vient noir en as* 
ultime pirouetta le gnome fsrcesr on l'cnchu-
Icur mystérieux, C'est que, si les fées «art 
trouvé leur dernier refuge au théâtre elles sont 
devenues, faute de s'exercer dans le plein ao-
leiJ qui rougeoie et Ja grand rojte qui'poudroie, 
un tantinet paresseuses et, ctallc que coûte, les 
machinistes, leurs fidèles serviteurs, sont bien 
forcés d'arracher au père LusUcru comme dans 
Hothomago ses vêtements de bure et » bsebe 
limoneuse pour lui rendre l'éphémère jeunesse. 
Ils sont là, nos manieurs de (ils, au nombre de 
vingt-six, SSSS la direction du très aimable et 
très artiste Alfred Pyat, maniant les trappes an
glaises (porte à double venleau se fermant au 
moyen de ressort) relevant ou abbaisssal les 
charnières et cueillant de fils « pantinesquea » 
les grossières étoffes qui voilent les luxueuses 
soieries, et le* ors étincelants. 

Le mardi de la semaine sainte, les décors 
arrivent de Paris, inconnus dans leur truquages 
et leurs transformations et il importe que le di
manche suivant, l'illusion soit complote et que 
le tout petit enfant, au grand désarroi de ses 
saintes croyances, n'aperçoive pas à l'orée d'un 
parlant ou d'une cooiisse 1» main cueillante du 
machiniste. 

Heureusement, te bataillon, la cohorte sacrée 
est la, évoluant agile, sous l'œil du maître, de 
ce maître ingénieux qui conquit ses premières 
médailles aux Ecoles académiques et qui, de 
modeleur-mécanicien qu'il était, devint, pour le 
plus grand profit des fées passées, présentes et 
futures, mi merveilleux metteur en scène. Que** 
ques ordres rapidement donnés, des répétitions 
ébauchées et c'est k peine si le dimanche sol
vant, dans tes fouillis des décora évoluants, l'en
fant le plus curieux aperçoit, \ài effacée, la sil
houette méphistophélique d'Alfred Pyat. Encore 
dans le jeu des lumières le prend-lil pour quel
que ombre fuysnte d'enchanteur cn ballade. 

Tant qu'il s s l'sgit qss d'un* pèche lu i boav, 
nets ou aux dindons, ces lieutenants des fées ne 
se donnent pas grand mal : un bec de gaz éteint 
k point, un SI presque invisible tiré d'une se
cousse sèche et le tour est joué. La plus sage 
jouvencelle, & moins de se faire eniever elle-
même — remède pire que le mal — ne retrou
verait pas ce bonnet k jamais envolé par 
dessus les moulina. Quant ait dindon, ce serait 
risquer de devenir celui de la tarce que de vou
loir le saisir quand il passe littéralement sous 
le nez des spectateurs. 

Mais ces envolées dindonesques et autres ne 
sont pas pour embarasser nos BsSflWfSSsSS, qui 
considèrent avec raison ces primiltfj truquages 
comme des jeux enfantins. Encore, en est-il de 
même, avec la*basculc de lllaisiriet ou le tam
pon de la fée Rageuse qui, pour un oui ou pour 
un non, s'engouffre dans les entrailles du plan
cher, imitant cn cela le bon pAté du quatrième 
acte, qui a un pétard danste ventre, tout comme 
la rondelle k Méphisto. Avec le banc-potence et 
la broche-baignoire, les difficultés commencent; 
il faut toute une «figuration» de treuils, de fils 
de rappel, pour mettre en mouvement ce banc, 
qui a des hauts et des bas et dont le troisième 
pied-potence est absolument indépendant des 
autres. Quant k la broche humaine, vous TOUS 
doutiez quelque peuquo le Blaihinet exposé aux 
Humnes de carton pille est de la familie insen
sible des mannequins : le véritable Illaisinet, 
cn chair cl cn os, altend paisiblement, k l'om
bre d'un décor, que son Sosie suit couvensble-
ment grillé. 

Des volets k double charnière, diversement 
colorés et maniés par des (ils, permettent à vo
lonté de transformer le bunc de pierre en bai
gnoire et réciproquement : ce sont là des effets 
de silhouette bien connus des rapins, qui dans 
leurs modestes chambres n'offrent ainsi, grâce 
k leurs boites k couleurs, d'imaginaires châ
teaux en Espagne. Ces décors k double face sont 
également employés pour rendre le lit plus 
commode; une partie de la tapisserie s'abat 
formant te haut de la commode et le bas du lit 
se relève découvrant l'un des tiroirs où gréce à 
un maniement de clefs, l'excellent Blaisinct se 
niche aussitôt, passant dans sa trappe anglaise, 
comme une simple muscade. Pour dresser le 
mal du lit-bateau qui est égal en longueur au 
lit lui-même, il faut tout un système de galets 
ou de coulisseatix très compliqué et fort difficile 
A expliquer : il importe que vous me croyiez de 

ntlam 
ilu'y 

Tannhausern'apasfleurin 
che les Amourt du Diable nous ont offert, pen-
vandant plusieurs représentât! ons,tnule la série 
des illusions et des changements à vue. On se 
souvient de la bibliothèque fantastique ou Mlle 
Chambellan s'offrait k nos yeux ravis sous forme 
dVIxévir très relié et de la cheminée lumineuse 
où sur un rail de montagne russe arrivait te cha
riot infernal. Un des tracs les plus ingénieux 
était celui de la litière,ou dans undôma spacieux, 
disparaissait instantanément notre première 
chanteuse ; les rideau* abattus et relevés pres-
qn aussitôt et il n'était déjk plus question du 
Diable. 

Dans les quatre portants, M. Pyat avait dissi
mulé une série d'engrenages réunis k un canon 
de fer, mis en mouvement par un machiniste, 
nuy» d un treuil : c'était une sorte d'ascenseur 
qui élevait insensiblement Mlle Chambellan, 
jusqu'aux régions étbéréss du dôme. 

Une bavette de toile, rabattue k propos, dissi
mulait fort adroitement le canon aussitôt l'opé-

rutioa tsraùaés «l lé sMchiautc confondu avec 

ave homme, oublia 
t spectateurs de rir< 
ec b pétard vagalx 
,ns ^atut snus lu d 
t pajtiellement raté 

les satres porteurs n'attirait pas l'.ilten 
Malbssreusementk l'une des représentatioi 
brave homme, oublia de rabattre sa bavette et 

Ce fut la seule fois où 
bond du vin de Bacrhus 

dans f'aïut sous la direction Viguier, un truc 
raté. Encore furent rares, les 

queïsjses proches voisins de scène, qui s'aperçu
rent .se la bévue très pardonnable du machi
niste. L'excellent M. Pyat, qui n'y pouvait mais 
s'en attachait les cheveux de désespoir : heu-
reussasent, pour ses bulbes pileux, l'accident ne 
se rasfoduif plus et le public put admirer tout 
à 1811*160 l'ingéniosité du procédé. 

Rsppelons dans ce mémento rapide dos trucs 
as thastre de Lille, le Ht aux cygues de Sigurd 
•a sess, us système analogue k celui des tables 
k rslsnge, le chef machiniste évoquait trois 
silhssettes successives du volatile cherk Leda, 
l'éersslement du temple de Samtoit, d'un faire 
si réussi, l'illusion reposant fur des silhouettes 
de démolition présentées k propos, les évolu-
tlonsMu Vaisseau Pantàme et du cygne de 
Lo/ufgrin obtenues k l'aide d'excentriques. 
Notrs>sympathique directeur, M. Montfort, affir
mait Avec raison que l'écroulement du Temple 
de 9*s»son notamment était réglé à Lille de 
meilleure façon que sur les scènes parisiennes 
o« ljjm se contentait d'ahatlr • des pilastres 
d'osafr, comptant sur la pluie de sciure et le 
bruit des pétards pour donner l'illusion. 

Heureusement d'ailleurs qnfl nos machinistes 
ont • leur disposition, au bon moment, quel
ques loaées bruyantes et très abondantes cn fu
mée .' cela, enlève aux curieux, en les émolfon-
nant, la désir Je regarder lea mains travailler 
derrière tes portants. Bénies soient les fusées 
qui issus cachent l'envers du théktrc et mainte
nant-que mon article est terminé, j'ai presque 
regret d'avoir révélé au public, qui s'en doutait 
peut-être, que les fées victorieuses n'existent 
mène plus k la scène et que toute leur puissance 
résise dans les machinistes. La seule grâce que 
je nu souhaite, c'est que ces lignes désillusion
nasses ne tombent pas sous les yeux des tout 
petits, qui croient encore aux baguettes magi
ques. 

Cest bon peut le» hommes de chercher les 
bâties k double fond et d'ouvrir le ventre h 
leurs polichinelles. 

O.-D. JEANBOUZY. 

Conseil des Ministres 
Paris, 39 avril — Les ministres se sont réunis 

ce matin, k l'Elysée, sous la présidence dn M. 
Félix mure, rentré k Paris, mercredi malin. 

Les événements d'Orient 

M. rjanolanx a mis le Conseil au courant des 
événements qui se sont produits en Orient et 
des négociations qui se poursuivent entre les 
poissaffesS; il a également informé le Conseil 
du règlement de la question de la protection 
des sujets hellènes en Turquie. 

Les Grecs cstnoJiques restent sous la protec
tion de la France : les sujets orthodoxes sont 
placés sous la protection collective de la France, 
de l'Angleterre et de la Russie. 

Les consuls des trois puissances ont reçu des 

Les Conseils généraux. — I.a Grève de la 
Grand'Combo 

M. Barthou a rendu compte de In session des 
Qoasefta ssissfsss, et M. Turrei de la situation 

UtsVfct français p i u e i i mer 
Un n o u v e a u radeau de la « M é d u s e » . 

— Scènes de cann iba l i sme . 
New-York,'39 avril. — Voici quelques détails 

cmiiiit>>iin'ntnire9 sut le naufrage du brick-
gocletle Vaillant, coulé le 14 avril sur le grand 
banc de Terre-Neuve, et dont quelques sur
vivants, recueillis par le Victor-Eugène, sont 

brick allait k pleines voiles lorsqu'H donni 

nord-sud e 

L'équipage, composé de treize personi 

Les naufragés du 
eurent k supporter des misères inouïes. Le 
froid, intense, les paralysait h demi et les em
pêchait de maintenir k peu près le radeau dans 
lu direction du banc. 

Ils n'avaient emporté, dans le désordre du 

t couchèrent 
sur les pou! res attendant la mort. 

Dans celte immobilité, le froid de la nuit les 
surprit. Aupehl jour, trois sV*sjtrS eux étalent 
rocrls gelés. Affolés par la faim, pris de délire 
tes quatre survivants allaient jeter tes corps k 

lorsqu'une effrovable pensée leur * ' 
nscrvérenl un des " i -
tt, nouveaux naufr 

mangèrent les chairs de lei 
Soutenus par cette horrible nourriture, les mal
heureux se reprirent a la vie et élevant en hâte 
une sorte de mât auquel ils fixèrent un lam
beau d'étoffe, ils firent signaux ter signaux. 

Ccst de longues heures plus lard que le Vie-
tor-Eurine aperçut le radeau. Il recueillit les 

3uatre survivants, les transporta k Terre-Neuve 
ans un état lamentable. Us sont irrivés 

mstin k New-York. 
Ils pensent que les six matelots des canots ont 

péri, 
Saint-Mato, M avril. — Le Paillant était 

oarti de Sami-Mtilo le 8 mars dernier et allait 
aint-Pierre et Miquelon. Il portait des passa-

k «r i . 
Séance tumultueuse k la Chambre grecque. — La marche 

en avant des Turcs. — Révolte k Janica. — Les Âlbanam 

mutinés. 

Prise de Zarco et de Velestino 

Si! IS 
j de cette ville. 

Velestino pris, ce sent les communications cou 
entre Volo et l'armée grecque concentrée 
ur de Pharsale et dont on n'entend du 

reste plus parler, ce qui semblerait indiquer 
qu'elle est cn plein état de débandade et que 
l'anarchie militaire règne dans le comman
dement. 

Une dépêche d'Athènes confirme les appré
cions ci-dessus et dit qu'il résulte de rensei

gnements précis que l'affaire de Velestino, 
comme les engagements qui ont eu lieu hier et 
aujourd'hui ne sont que des escarmouches sans 
importance. 

Volo, «1 avril, l h. matin. - La ville est 
ptSsBJSS évacuée par la population. Les femmes 
et les enfants ont été embarqués en masse. Les 
consulats ont arboré leur drapeau. Un cuirsssé 
"'îlicn et uo anglais ss trouvent dans le port. 

Conslantinople, 29 avril, 1 heure 50 matin 
(source officielle torque). — La première divi
sion de l'armée d'Elassona, se dirigeant vers 
Trikala, viennent d'entrer à Zarco, au sud de 
Damasi et de la fameuse passe de Rsveni. Une 
grande quantité de munitions de guerre est 
tombée entre les mains des troupes impériales. 

EN ÉPIRE 
Dn ciHé de Triksla, les Turcs ont également 

gagné du terrain. Les positions qu'ils occupent 
maintenant dans cette région leur permet' * 
de communiquer désormais avec i'Epirc. 
passant par te col de Metzovo. Sans do 

K-ltr-nt 

x abords de Janine, elle t 
je sur une distanee de quinze k vingt 

i que les tronpes ot~ 

soulever. 
_n arien été ; chrétiens ou musulmans, 

les Albanais, dont on connaît les brillantes qua-
""tires, Bont demeurés fidèles augou-

ottoman. 
îpterquele colonel Maoos ne s'est 

pas emparé de Janina, et que le bombardement 
de Prevesa n'a eu d'autre résultat que la démo
lition d'une partie d'une enceinte presque 
ruinée. 

Aatu, 23 avril. — On mande de Couroustadès; 
le 27 k 3 heures du soir, que des escarmouches 
sans résultat définitif ont lieu depuis le matin 
devant Pente-Pighadia. 

LA RÉVOLTE A JANINA 
Tribus albanaises soulevées 

Les dépèches suivantes reçues de Conslanti
nople par le New-York fftrald, sont en contra
diction absolue avec les précédentes. Les Alba
nais seraient cn pleine révolte. 

Conslantinople, 28 avril. — La révolte des 
Al ban l 1 ivs s 

isllres absolus de la ville de Janina 
. y ont mis le feu aux quatre coins. Les consuls 
it télégraphié ces faits à leurs ambassadeurs, 
te ils redoutent des complications plus graves 

Le général Ahmed-lfzi-pacha, valî de la pro-
nce et commandant en chef de l'armée d'Epire 
perdu toute autorité. 
On redoute, par-dessus tout, que la révolte 

de Janina, dont on ignore les causes véritables, 
ne s'étende k toutes les tribus albanaises qui ré
sident en Epire. 

Officiers et soldats fusillés 
D'autre part, on mande de Conslantinople 29 

La révolte des troupes albanaises k Janina a 
été étouffée dans le feu et dans le sang. 40 offi
ciers et 198 soldats ont été fusillés. Pendant 
deux jours la ville a été en proie k une anarchie 
absolue, beaucoup de maisons et de magasins 
furent brûlés ou saccagés. A présent la ville est 
occupée par des redits. 

Athènes, 7 b. 25 s air. — M. Ralli est chargé 

portefeuilles de gran-

A ATHENES 
A i n OjftAKKXtorsd 
Athènes, 28 avril. 6 heures 30 soit (arrivée le 

2!) k tt heures Vi du matin). La séance de la 
Chambre convoquée pour aujourd'hui n'a pu 

'r lieu le quorum n'étant pas atteint. 
en avant l'heure annoncée, une foule qu'on 
rait évaluer k 10,000 personnes, était maaBèe 
abords du Palais législatif, sur les escaliers 

et jusqu'aux propylées. Les événements étaient 

; quel
que» applaudissements éclatent m me, mais le 
sentiment qui domine est le recueillement et 
l'émotion douloureuse. Le* ministres arrivent 
de bonne heure. La foule s'écarte pour livrer 
passage. 

Dans la salle, les tribunes publiques sont bon
dées, On y remarque un certain nombre de da
mes et les membres du corps diplomatique. 
Après deux heures d'attente et après l'appel no
minal qui permet de constater qu'il n'y n que 
83 députes présents, le président lève le 
séance. 

L'opposition accueille ce résuMat 
marques d'impatience. M. Ralli r: levant, fait 
signe k tes amis de rester calmes. 

Les députés commencent k quitter la salle.Les 
•eesbres de I opposition se rendent dans Isa bu-
eau ou ils doivent Issir use ruai»*» 

La nouvelle que le •• quorum » s'est pas s s / 
teiot cause dans la foule un vif dMappoisf.**' 
ment. On entend Les cris 4a : Trshiun I 

Du esté des ministériels, os «plique qsS 
betucojip de députés s'ost pan eicore eu ls 
temps d'arriver, que plusieurs sont militaires et 
se trouvent aar le tbeltre de la guati, qu'ssss» 
le « quorum » sers atteint dsss li séance as» 
demain jeudi. 

Du côté de l'opposition, on cite ssstosarsssssaS 
de députes ministériels présents à atssssss e t . 
qui n ont p u assisté k ls séssee. 

' M. D. 
itent que H. 
inpoisaMi d. „ 

e part,qu'il lit fait dss 
: d'obtenir une médiation «ss 

l'oppositioL __ 
torin. du haut du grand escalier, dédire que la 
défection du gouvernement et de la Chambre sr 
été annoncée ao roi. 

•t Votre devoir, ajoute-t-il, est de iwvegardsf 
ordre public. Ayez confiance dans l'oppositioa 

qui veille aux intérêts suprêmes du pays, n 
Des applaudissements frénétiques tccueilleat 

Cependant, M. Ralli parait. Ls foule recoss-
_ enec k applaudir. Une foule de dii mille BSS-

nifeslants l'accompagne jusqu'à sa maison, at. 
Ralli la harangue du hast de son balcon : 

— Par sa défection, dit-il, le miililvre s'est 
sa>ri<l>;. Notre devoir est de maintenir l'ordre et • 
de songer que nous combattons en ce massent* 
pour nos loyers. 

La foule applaudit encore et se mire Issvts-

Après la séance de la Chambre, (ts dépotés 
de 1 opposition ont tenu une réesnoi, PkussSSjrs 

' proposé de faire savoir an roi wt la sensés 
n'avait pu avoir lieu k cattss de l'ibsence de* 
députés ministériels. Celte motion iHé adoptés 
après une asset longue discussion. En cotisé 
quence, des députés se sont rendus m palais. -

Dans la soirée, les députés de l'opposition se 
ni réunis ches H. Deligeorgis. U réunion s I 

duré, longtemps. Les députés se tout sépales 
ns prendre de résolution précise. 
Baosulea t-re**s «ls l'efseaùlasst» est ssss-
incu qu'un nouveau cabinet sera constitué cette 
u'I. 
Pourtant la démission du cabinet n'est pas est* 

Un nouveau ministère 

i palais, le pria de donner s 

m Après son entrevue avec le président est 
conseil, le rot manda auprès de tuiles chefs de 
l'opposition, MM. Ralli, Carapatnot, Sotîroposr 
los, Shouloudèa, Siinopoulos et Deligeorgis qsî 
constitueront le nouveau cabinet arec M. Théo-
toki, attendu incessament de Corfou. Le mi
nistre de la guerre sera probablement us os% 

D'autre part, VAgence nationalt publie la 
dépêche que voici : 

Athènes, 29 avril, midi *0. — Ih convenu 
lujw 
M I 

lement donné sa démission e 
façon renvoyé du pouvoir, uni que le 

spécifiera le décret royal relatif t 
nent de ministère. 

x Plusieurs combinaisons ministérielles SOSJC 
n présence ; ou bien le nouveau miaiatère as
sit constitué par les six chefs de lopposHion. 
u bien M. Ralli assumerait la mponiabilité 
nlière du pouvoir arec son parti. 
» La première combinaison est liplua proba

ble elle nouveau ministère serait tinsi constJ-
MM. Deligeorgis, Ralli, Skouloudis, Theo-

toki, Carapanos, Simopoulos. 
» L indignation et la surexcitation de tcute la 

population vont croissant. On attribue le chan-
nt ministériel à la crainte que le roi aurait 
ir éclater une révolution qui emporterait 

la dynastie. 
s Le roi désire ne paa pas paraître se priver 

des services de M. Delyannis, afin que l on ne 
puisse interpréter la modification ministérielle 
comme une désapprobation de 1s politique guer
rière que suiviit M. Delyannis, ni mime ta con
sidérer comme une désapprobation de la ma
nière dont M. Delyannis a exécuté cette posV» 

» Tout le monde en Europe comme en Grées 
sait que M. Delyunnis était opposén seioblabls 
politique et qu'il ne l'a suivie que parce que le 
roi l'a exigé pour des raisons d'ordre iolértesr 

que de prudence et s nui en qua
rante jours une armée de 8Q.U00 hommes. 

• En présence des événements iiirvenus et 
pour les raisons politiques indiqué», N. DelyaaV 
niB ne pouvait donner sa démission. 

• Par suite de l'entretien qu'il ifs ee matia 

qu'il acceptait sa décision de changer de minis
tère, mais qu'il ne pouvait cependint pas faif» 
le sacrifice de donner sa démission, parce m 
cette démission dan« les circonstances actualise 
pourrait être considérée soil comme une confes
sion de son incapacité de diriger les affaires et 
de gouverner l'Etal dans les moments difflcHsv 

• Ler 
, décida qne le décret rayai qsti i 

t qu'il n'a été ai relevé si itHSHjé se ses? 

du palaia k la Chambre, où s'est ttacse BSW rSSr* 
mon des membres de l'oppositiai. Les l i s e — 
ont conféré et ont dressé U II* ses •iniisrssj 
que trois d'entre eux sest allé mssertet an rst» 

M. Delyannis rsrsssst ds ëmm m «sseS* 
«on sera probablement NVOSMIU I 
sscsssss sa*» <>• séria « a | l 
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